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Qu’est-ce qu’avoir une mère ? C’est cette question qu’affronte Un amour 
impossible. Le roman de Christine Angot, publié en 2015, parcourt la relation 
entre mère et fille en commençant bien avant la naissance de celle-ci. À partir 
de la rencontre entre les parents, Rachel et Pierre, on suit l’enfance heureuse, 
loin du père, les déchirures qui commencent à l’adolescence, les tensions 
et les rejets à l’âge adulte, l’apaisement quand la mère est âgée. Le lien de 
l’amour maternel – de la mère pour la fille et de la fille pour la mère – se 
construit, se distend, se resserre, est attaqué sans jamais se rompre. Sur lui 
plane la violence du père, issu de la grande bourgeoisie parisienne, qui a refusé 
d’épouser Rachel, employée à la Sécurité sociale à Châteauroux et qui, quand il 
accepte de reconnaître sa fille, se met à abuser d’elle.

Dans la pièce, adaptée par l’auteur, le fil chronologique est rompu pour laisser 
place à des retours en arrière, îlots de souvenirs où mère et fille, interprétées 
par Bulle Ogier et Maria de Medeiros, rejouent ensemble le chemin de leur 
relation. Pour Célie Pauthe qui les met en scène, c’est cette relation qui 
est le personnage principal de la pièce. Célie Pauthe, après La Bête dans la 
jungle suivie de La maladie de la mort, continue à explorer la façon dont deux 
personnages, plus petit noyau possible d’une communauté, peuvent refléter 
l’organisation sociale du monde.

Le dossier propose des activités pour découvrir, avant la représentation, l’uni-
vers de l’auteur, celui du spectacle, les ressorts du passage du roman au 
théâtre et les thèmes principaux d’Un amour impossible.

Édito



6UN AMOUR IMPOSSIBLE

Avant de voir le spectacle,  
la représentation en appétit !

DÉCOUVRIR L’UNIVERS DE L’AUTEUR

L’AUTEUR
Née Christine Schwartz en 1959, Christine Angot (nom de son père qui l’a reconnue en 1973), a publié son 
premier roman chez Gallimard en 1990, Vu du ciel. Après des débuts littéraires relativement confidentiels, 
elle publie en 1999 L’Inceste, qui obtient un grand succès et donne lieu à des polémiques en raison du sujet 
abordé. Dès lors, la carrière littéraire de Christine Angot est lancée parmi les auteurs d’autofiction, étiquette 
qu’elle refuse. 

LE TITRE
Demander aux élèves ce qu’évoque pour eux le titre, Un amour impossible. À quelles références théâtrales, 
littéraires ou cinématographiques pourraient-ils l’associer ?

Lire le résumé de l’éditeur placé en quatrième de couverture du roman.

« Pierre et Rachel vivent une liaison courte mais intense à Châteauroux à la fin des années 1950. Pierre, érudit, 
issu d’une famille bourgeoise, fascine Rachel, employée à la Sécurité sociale. Il refuse de l’épouser, mais ils 
font un enfant. L’amour maternel devient pour Rachel et Christine le socle d’une vie heureuse. Pierre voit sa fille 
épisodiquement. Des années plus tard, Rachel apprend qu’il la viole. Le choc est immense. Un sentiment de 
culpabilité s’immisce progressivement entre la mère et la fille.»

© Flammarion, 2015. Prix Décembre 2015. 

 
À la lumière de ce résumé, de quel amour peut-il être question ? En quoi peut-il être qualifié d’impossible ?
L’amour entre Pierre et Rachel ? Il y a bel et bien une histoire d’amour entre les deux (et donc un amour 
« possible »). Il s’agit alors d’une impossibilité sociale, due à l’écart entre la classe modeste à laquelle Rachel 
appartient et la haute bourgeoisie d’où Pierre est issu. L’impossibilité est liée à cette situation et au refus, de 
la part de Pierre, de concevoir une vie commune avec une femme qui n’appartient pas à son milieu social. 
L’amour entre le père et la fille ? L’impossibilité de l’amour paternel peut être l’une des interprétations du 
titre : le refus de Pierre de se comporter en père pour Christine, d’abord en ne s’intéressant pas à elle, puis 
en refusant de la reconnaître et enfin, après l’avoir reconnue, en abusant d’elle sexuellement. 
L’amour entre la mère et la fille ? Le roman, après avoir évoqué l’histoire d’amour entre Rachel et Pierre, se 
concentre sur la relation entre Rachel et sa fille Christine. Un duo fusionnel qu’elles forment toutes les deux, 
comme à l’abri du monde. Cet amour est-il vraiment impossible ? 

GENÈSE DE L’ÉCRITURE 
Dans sa Conférence à New-York, Christine Angot énonce les raisons pour lesquelles elle s’est résolue à écrire 
sur sa mère. Elle s’exprime aussi dans la presse à ce sujet. On peut lire, par exemple, l’entretien paru dans 
Télérama le 23/08/2015 : telerama.fr/livre/christine-angot-je-recherche-le-vrai-et-c-est-le-vrai-qui-cree-l-emotion,130283.
php

www.telerama.fr/livre/christine-angot-je-recherche-le-vrai-et-c-est-le-vrai-qui-cree-l-emotion,130283.php


7UN AMOUR IMPOSSIBLE

AVANT DE VOIR LE SPECTACLE, LA REPRÉSENTATION EN APPÉTIT !

Faire lire l’extrait ci-dessous. Quels sont les éléments fondateurs qui ont poussé Christine Angot à écrire 
Un amour impossible ?

« Entre deux livres, j’ai toujours pensé, à un moment ou à un autre : ma mère, faire un livre où on la verrait. Où on 
verrait ce que c’est avoir une mère. Dire ce qu’est cet amour. Et ce qu’il devient. Écrire ce que je sais, depuis que je 
suis à son contact, c’est-à-dire toujours. Je pense à un tel livre depuis trente ans, depuis que j’écris. Pas un livre sur 
ma mère. Ça ce n’était pas possible.

“ Vous faites un livre sur quoi ? ” On entend souvent les gens dire ça. Je ne comprends pas, un livre sur quelque 
chose, ou sur quelqu’un, un livre au-dessus, en surplomb, le discours sur, l’auteur au-dessus de la chose. Non. 
Essayer d’écrire, pour moi, c’est essayer de me souvenir que j’ai été dedans. Dans les choses. À l’intérieur des 
moments. Sans surplomb. En train de vivre. Pas d’avoir un discours sur. sur la mère c’est particulièrement 
impossible. Mais, à travers la connaissance que j’en ai, je voulais écrire ce que c’est avoir une mère. La percevoir 
en mots. Et percevoir, en mots, l’amour qu’on a pour elle. Pourquoi ? Pourquoi je voulais faire ça ? Parce que c’est 
l’amour qui est à la base de ceux qui viennent après. »

Christine Angot, « Conférence à New York », La Nouvelle Revue Française, n°614, Paris, Gallimard, septembre 2015.

Dans ce même texte, l’auteur évoque de nombreuses références à d’autres œuvres qui traitent du rapport 
entre mère et enfant, parmi lesquelles :
 – Albert Cohen, Le Livre de ma mère.
 – Madame de Sévigné, Lettres.
 – Nathalie Sarraute, Enfance.
 – Marcel Pagnol, Le Château de ma mère.

Demander aux élèves de produire de courtes fiches sur ces références. Quelles corrélations peut-on établir 
entre ces références et l’écriture d’Un amour impossible ?

Christine Angot cite aussi la chanson de Dalida, Histoire d’un amour. La faire écouter aux élèves :  
www.youtube.com/watch?v=t80p5eWbViE. Dire pourquoi elle a pu constituer pour l’auteur un point de départ.
Il s’agit d’une chanson contemporaine de l’époque où Rachel et Pierre se sont rencontrés et ont construit 
leur relation sentimentale. Le titre et les paroles d’Histoire d’un amour relèvent d’une chanson populaire et 
sentimentale et la jeune fille que fut Rachel a pu s’identifier à l’héroïne de Dalida.

Faire lire à haute voix par les élèves les paroles de la chanson de Dalida et leur demander aussi de cher-
cher d’autres grandes chansons d’amour qu’ils connaissent pour évoquer la relation de Pierre et Rachel.

www.youtube.com/watch?v=t80p5eWbViE
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DÉCOUVRIR L’UNIVERS DU SPECTACLE

LES VISUELS
Interroger les élèves sur la photographie choisie pour la plaquette de saison du CDN Besançon Franche-
Comté ainsi que celle choisie pour le roman : leur demander de décrire les deux photographies et 
d’expliquer ce qu’elles leur évoquent. Quels sont les points communs et ce qui les différencie ?  
La photo utilisée pour l’affiche et la plaquette de saison montre un adulte et un enfant traversant à pied un 
espace champêtre baigné d’une lumière douce et matinale. Le titre donné par le photographe évoque un 
personnage féminin (Caroline). Rapportée au spectacle, l’image peut évoquer la petite enfance de Christine, 
la relation privilégiée avec la mère. La dimension poétique n’échappe pas au spectateur. Elles semblent 
toutes les deux livrées à la solitude sociale. Une pluie de lumière au-dessus d’elles, qui semble artificielle, 
les distingue et les isole en même temps.
En revanche, la photo de couverture du roman est particulièrement réaliste. Il s’agit d’une gare avec l’arrivée 
d’un train. Le cliché est en noir et blanc et nous renvoie au début des années soixante. Une jeune mère et sa 
petite fille sont sur le quai et observent l’entrée en gare du train. La photo souligne la dimension historique  
et sociale de la relation. Elle peut évoquer le départ de Châteauroux pour Reims de Christine et sa mère, 
mais aussi pour Strasbourg lorsque Christine va rejoindre son père.

21

1 : Photographie de l’affiche du spectacle.
© Julien Magre (Caroline Histoire numéro deux) 

2 : Photographie de couverture de l’ouvrage Un amour impossible, 
Flammarion, coll. «Littérature française», 2015 : (détail).
© Nina Leen / Getty Images
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AVANT DE VOIR LE SPECTACLE, LA REPRÉSENTATION EN APPÉTIT !

GENÈSE DE LA MISE EN SCÈNE
Faire lire l’entretien avec Célie Pauthe (annexe 1). Quels sont les éléments qui motivent son désir de porter 
le roman à la scène ? Comparer sa démarche à la démarche d’écriture de Christine Angot. 
Pour Célie Pauthe, la quête va être la même que celle de Christine Angot, mais passera par le plateau. Célie 
Pauthe reconnaît, à la lecture du roman, des émotions intimes qui concernent sa relation à sa propre mère. 
Elle évoque aussi le passage de l’intimité à la collectivité, fondateur d’une démarche théâtrale : rendre 
collectif un processus artistique personnel.

À partir de l’extrait d’Électre de Sophocle (annexe 5), demander aux élèves d’improviser sur la situation 
de la scène, notamment à propos de la dispute entre Électre et Clytemnestre, en présence du coryphée. 
On sensibilise les élèves en les faisant travailler sur différents registres de jeu : comment on passe d’une 
querelle familiale sur fond tragique à une scène banale qui pourrait appartenir à la comédie. On les fait 
travailler sur les griefs échangés : ingratitude, honte, colère, justice/injustice, mise en accusation, etc. En 
atténuant le tragique, les élèves improvisent avec leurs mots sur une situation convenue entre un/une 
adolescent(e) et ses parents.

DU ROMAN À LA PIÈCE DE THÉÂTRE

RÉCIT ET DIALOGUES
Le roman a une forme narrative, qui comprend des scènes dialoguées, mais aussi l’insertion de lettres du 
père ou de messages téléphoniques et emails de la mère. 

Faire lire à haute voix un extrait du roman (annexe 4). Les faire travailler par la voix et le corps le passage 
jusqu’à ce qu’ils repèrent par eux-mêmes les marques d’oralité dans le dialogue (syntaxe, ponctuation) 
pour en tenir compte dans leurs propositions par une simple mise en espace dans la classe.  
On s’aperçoit que la scène, extraite du roman, n’a pas besoin d’adaptation pour se transformer en scène 
théâtrale.

TEMPORALITÉ DU ROMAN, TEMPORALITÉ DE LA PIÈCE
Le roman se déroule sur un temps long : suivant une ligne chronologique, il raconte la rencontre et l’histoire 
d’amour entre Pierre et Rachel, puis les relations entre Rachel et sa fille Christine depuis la naissance de 
celle-ci jusqu’à la vieillesse de la mère.

Quels problèmes scéniques pose la représentation théâtrale d’une histoire qui se déroule sur un temps 
long ?
Outre la question de la durée du spectacle se pose ici celle de l’interprétation d’un même personnage à 
différents moments de son existence, avec ce que cela implique notamment en termes de modifications 
d’apparence physique. Un metteur en scène peut choisir de faire interpréter un même personnage par 
plusieurs comédiens, pour signifier le passage du temps mais peut, tout aussi bien, choisir un même 
comédien pour interpréter différents âges. En effet, au théâtre, mais aussi parfois au cinéma, les conventions 
permettent au spectateur d’accepter qu’une même actrice joue un personnage à différents âges. 
La particularité du processus de création d’Un amour impossible fait que la distribution était arrêtée avant 
l’écriture de la pièce, et donc avant de savoir que plusieurs âges des personnages devraient être représentés 
sur scène : deux comédiennes, Bulle Ogier (âgée de 77 ans au moment de la création) et Maria de Medeiros 
(51 ans au moment de la création). Défi qui a d’ailleurs enthousiasmé Maria de Medeiros (voir annexe 1) : 
« Mais c’est formidable, tous ces âges on les a en nous, et seul le théâtre peut nous permettre de puiser dans 
cette richesse-là ! »

Faire improviser les élèves dans de courtes scènes, tout en leur demandant de rester eux-mêmes. On 
n’exige surtout pas qu’ils interprètent le personnage à un moment de sa vie. Ils doivent improviser avec 
leurs mots et leur âge. De plus, on peut leur suggérer d’imaginer les différents éléments scéniques et les 
costumes pour questionner la future représentation théâtrale.
Bien faire remarquer aux élèves la différence qu’il y a, pour eux, à jouer des scènes d’enfance, de maturité et 
de vieillesse par rapport à la situation des comédiennes d’Un amour impossible. Pour celles-ci, qui ont à peu 
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près l’âge des personnages à la fin de la pièce, il s’agit d’explorer des âges qu’elles ont déjà vécus, et non de 
se projeter dans un âge qu’elles n’ont pas encore connu. 

En complément, demander à un petit groupe d’élèves de faire des recherches, à exposer en classe, sur les 
deux comédiennes, Maria de Medeiros et Bulle Ogier. Quel a été leur parcours ? Quels auteurs ont-elles 
joué ? Sous la direction de quels metteurs en scène ? Dans quels films ont-elles joué ?

FICTION ET AUTOFICTION
Faire chercher par les élèves ce qu’on appelle l’autofiction. Quelle est la différence avec l’autobiographie ? 
On insiste sur le fait que l’autofiction relève bien du roman.
En faisant lire l’extrait du roman (annexe 4), faire remarquer que le personnage de la fille porte le même 
nom que l’auteur. Quelle transformation apporte le théâtre à la question de l’autofiction, quand l’auteur 
et l’interprète sont deux personnes différentes ?
Un amour impossible est publié avec la qualification générique « roman », qui renvoie au domaine de la fiction, 
mais le personnage de la narratrice porte le même nom que l’auteur, et s’appuie sur des éléments biogra-
phiques qui sont liés à la vie de l’auteur. Pour un lecteur, la voix de l’auteur – par le biais de l’écriture – et 
la voix du personnage tendent à se confondre. Cette correspondance pourrait être conservée à la scène si 
Christine Angot interprétait elle-même le personnage de la fille. Dans la mise en scène de Célie Pauthe, le 
rôle de Christine sera interprété par Maria de Medeiros et celui de la mère par Bulle Ogier. La transformation 
fictionnelle est alors plus nette : la voix qui dit « je » est celle des comédiennes que le spectateur voit sur 
scène. Le nom du personnage renvoie toujours à celui de l’auteur mais l’incarnation par les comédiennes 
met à distance la correspondance.

LE TRAITEMENT DRAMATURGIQUE DE L’ESPACE
Lire l’extrait du roman (annexe 4) et demander aux élèves de relever les lieux évoqués. 

« Pour concevoir l’enceinte qui englobe la fiction, nous réfléchissons plus sur les lieux d’accueil du spectacle que sur 
les différents lieux de la fiction. »

Guillaume Delaveau (entretien, annexe 2).

Demander aux élèves, répartis par groupes, de proposer un projet de scénographie pour la première scène 
du spectacle (annexe 3). Chaque groupe pense son projet en fonction d’un lieu précis de l’établissement 
où le réaliser (salle de cours, salle de spectacle si le lycée en a une, gymnase, cour…).
En fonction des lieux, les élèves devront réfléchir au placement des spectateurs, à la gestion des sources de 
lumière, au sens que peuvent prendre les éléments présents dans les salles. S’il est possible de se procurer 
des plans de ces salles incluant leurs dimensions exactes, s’en servir pour donner des indications précises 
sur l’emplacement des éléments scéniques. 

Demander aux élèves de décrire et commenter les croquis 3 et 4. Permettent-ils de définir un lieu recon-
naissable par rapport à l’histoire ? Quelle évolution est visible entre les croquis 1, 2 et 3, réalisés à diffé-
rents moments du processus de création (présentés ici par ordre chronologique de conception) ? Peut-on 
reconnaître des éléments dessinés dans la photographie du décor en construction ?

Photographie du décor en construction. 
© Jehanne Maitenaz
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1, 2, 3 et 4 : Croquis de scénographie. 
© Guillaume Delaveau

1

2

3 4
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NOYAU FAMILIAL ET ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ

LA SITUATION SOCIALE DES PERSONNAGES
Faire lire l’extrait du roman (annexe 4). Que comprend-on de la situation sociale de Rachel ? 
Rachel, employée à la Sécurité sociale, vit seule avec sa fille Christine, à Châteauroux. On comprend que 
le père de Christine ne l’a pas reconnue, elle porte donc le nom de sa mère (Schwartz, un nom d’origine 
ashkenaze : juif d’Europe occidentale). C’est ce qu’on appellerait aujourd’hui une famille monoparentale, 
avec toutes les questions économiques que cela pose. Dans cette scène, Rachel envisage un changement 
de situation : non pas de situation économique, puisque le nouveau poste qu’elle vise ne serait pas avanta-
geux de ce point de vue-là, mais une forme de rapprochement avec le père de Christine. Un rapprochement 
géographique tout d’abord : en déménageant de Châteauroux à Reims, mère et fille seraient plus proches 
de Pierre, qui vit à Strasbourg. Un changement social et symbolique important pour Christine : en étant 
reconnue légalement par son père, elle changerait de nom et appartiendrait ainsi juridiquement à la famille 
Angot, de la grande bourgeoisie parisienne. La mère se préoccupe d’une forme de normalité sociale pour sa 
fille (porter le nom de son père « comme tous les autres enfants »), mais aussi de son avenir, notamment en 
envisageant pour elle des études universitaires.

Demander aux élèves de faire des recherches à exposer en classe sur la modification de la législation 
sur la filiation dont il est question dans le texte (1972) : qu’est-ce qu’un enfant naturel ? Quel est le 
statut des enfants nés de parents non mariés avant la loi de 1972 ? Que change la loi de 1972 pour ces 
enfants ? Quelle est la situation juridique aujourd’hui ? Cette séance peut se faire au CDI avec l’aide des 
professeurs-documentalistes. 

ABORDER LA QUESTION DE L’INCESTE
Lire la première scène de la pièce (annexe 3). Quelle est la nature de la relation entre Christine et son père ?
C’est un point sensible à aborder avec précaution auprès d’un public jeune. La reconnaissance de Christine 
par son père, évoquée dans l’extrait du roman en annexe, marque aussi le début des abus sexuels qu’il 
commet sur elle à chaque séjour qu’elle fera chez lui. La révélation des viols incestueux se fait différemment 
dans le roman et dans la pièce. Dans le roman, la narratrice est la fille, mais elle adopte, jusqu’à l’annonce 
de l’inceste, le seul point de vue de la mère. La révélation soudaine de l’inceste apparaît de manière brutale 
tel un choc au milieu du roman. Dans la pièce, la relation incestueuse est annoncée dès la première scène. 
Les spectateurs savent donc dès le début du spectacle que la relation entre mère et fille est marquée par la 
violence du père. La dramatisation de l’épisode est donc différente.
L’interdit de l’inceste peut être abordé en classe comme un motif qui a nourri de nombreuses œuvres 
littéraires : Œdipe roi de Sophocle, l’histoire de Myrrha dans Les Métamorphoses d’Ovide, Peau d’âne de Charles 
Perrault (conte dont Christine Angot a d’ailleurs publié une réécriture à partir de sa propre histoire 1). 
Pour l’aborder comme motif tragique au théâtre, la question de la connaissance et de l’aveuglement des 
personnages peut permettre de relier Un amour impossible à Œdipe roi. 

Demander aux élèves, en classe entière, de raconter collectivement l’histoire de Peau d’Âne. Un élève 
prononce une première phrase, son voisin la suivante, etc. De cette façon, même des élèves qui n’auraient 
jamais entendu cette histoire peuvent prendre part au récit en inventant des phrases de transition. 
Après ce premier récit collectif, demander aux élèves d’écrire une version de l’histoire de Peau d’Âne qui 
se passerait dans le monde d’aujourd’hui, donc dans un monde non féerique. 

HISTOIRE INTIME ET HISTOIRE COLLECTIVE
En partant de l’entretien avec Célie Pauthe (annexe 1), repérer quels sont les éléments qui, pour la metteure 
en scène, permettent de dépasser l’histoire intime pour convoquer des thématiques sociales susceptibles 
de toucher tous les spectateurs.
Célie Pauthe évoque l’universalité de la question du rapport à la mère, l’interprétation politique des relations 
intimes et familiales dans la société d’aujourd’hui et l’histoire de la condition féminine.
Pour lier ces idées abstraites à la matérialité du travail théâtral, on peut faire en classe entière des exercices 
donnant une dimension chorale au texte. 

1 Christine Angot, Peau d’Âne, Stock, coll. « La Bleue », 2003.
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En choisissant la scène 1 de l’acte I (annexe 3), distribuer toutes les répliques aux élèves placés en cercle 
dans la classe. Il est important que l’exercice se fasse là. Chaque élève est ainsi porteur d’une parole du 
texte et, à tour de rôle, prononce la phrase qui lui a été attribuée. La diversité des voix et leur volume 
vont permettre d’entendre les mots d’une manière particulière en fonction de chacun. On peut varier 
l’exercice en imposant aussi des états.

REBONDS ET RÉSONANCES
Dans la liste des références suivantes, on demande aux élèves de préparer un exposé dans lequel ils 
pourraient, à partir d’extraits seulement, mettre en relation une œuvre classique et une œuvre contempo-
raine. Ils pourraient lire ensuite à haute voix les passages qui les ont intéressés ou partager leur lecture 
avec d’autres élèves de la classe.

Les relations mère-enfant au théâtre
 – Eschyle, Les Choéphores.
 – Sophocle, Électre.
 – Euripide, Électre.
 – Euripide, Médée.
 – Shakespeare, Hamlet : personnage de Gertrude.
 – Anton Tchekhov, La Mouette : personnage d’Arkadina.
 – Bertolt Brecht, Mère Courage.
 – Philippe Caubère, La Danse du diable : personnage de Claudine.
 – Denise Bonal, J’ai joué à la marelle, figure-toi.
 – Daniel Besnéhard, Arromanches.
 – Daniel Keene, Quelque part au milieu de la nuit.

Les relations mère-enfant en littérature
 – Annie Ernaux, Une femme. 
 – Madame de Sévigné, Lettres.
 – Nathalie Sarraute, Enfance.
 – Albert Cohen, Le Livre de ma mère.
 – Romain Gary, La Promesse de l’aube.
 – Marcel Pagnol, Le Château de ma mère.
 – Richard Ford, Ma mère.
 – Georges Bataille, Ma mère.
 – Marcel Proust, À la recherche du temps perdu.
 – Roland Barthes, Journal de deuil et La Chambre claire.
 – Hervé Bazin, Vipère au poing.
 – Christine Angot, Les Petits.
 – Alison Bechdel, C’est toi ma maman ? Un drame comique (bande dessinée).

Les relations mère-enfant au cinéma
 – Ingmar Bergman, Sonate d’automne.
 – Pedro Almodovar, Tout sur ma mère.
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LES RESSENTIS
Mettre les élèves en cercle dans la classe et leur demander d’utiliser un verbe performatif de leur choix 
pour construire une phrase seulement et qui exprime leur ressenti du spectacle vu. On insiste sur le 
choix du verbe en tout début de phrase.
L’exercice vise à permettre à chacun, sans la crainte du jugement d’autrui, de rendre compte d’une impres-
sion. Ce petit temps de travail choral sur la remémoration du spectacle s’élabore dans le respect de chacun 
et permet de privilégier une lecture objective avant celle plus éclairée, qui interviendra plus tard. Les élèves 
apprennent à se regarder et à s’écouter de manière humble et spontanée. Toutes les propositions sont les 
bienvenues, dès lors qu’elles trouvent leur expression dans la restitution par la parole de ce qui a été inti-
mement ressenti. 

Prévoir si possible un moment de quelques minutes afin que chacun puisse imaginer la phrase qu’il 
prononcera.

L’exercice peut se prolonger en demandant à chacun de « mettre un état » sur la phrase choisie. 

Demander à chaque élève, dans un court exercice de plateau, de reproduire un geste ou une action sans 
paroles d’un des personnages. À tour de rôle, les élèves s’exécutent devant leurs camarades sans le 
moindre commentaire. Le professeur s’interdit toute reprise. 
L’intérêt de l’exercice réside dans la réminiscence de l’action théâtrale, d’un geste, d’un déplacement, qui a 
frappé l’élève et qu’il reproduit sans autre intention que de le rejouer à sa façon. La symbolique des mains 
est par exemple très importante dans la mise en scène.

À la fin des deux exercices, choisir quelques photos du spectacle pour commenter avec les élèves l’expres-
sion des comédiennes à un moment précis. Les aider à questionner la photo prise durant le spectacle : 
le moment et le lieu dramaturgiques, les costumes, l’éclairage, les accessoires, etc., mais aussi le sens 
qu’on peut y trouver.

Après la représentation,  
pistes de travail

Prologue. 
© Élisabeth Carecchio
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1 : Scène 3 de l’acte II : 
« On a les mêmes mains. »  

2 : Scène 1 de l’acte III :  
« Faire semblant, tout ça je peux plus. »  

3 : Scène 1 de l’acte II : « Maman tu devrais 
faire un concours de beauté des mains, je 
suis sûre que tu le gagnerais. »  
© Élisabeth Carecchio

1

2

3
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Demander aux élèves de recenser les différents lieux afin de mieux percevoir comment s’organise l’es-
pace-temps de la représentation.
Du plateau nu pour le prologue où Rachel et Christine se croisent dans une sorte de no man’s land mental 
symbolisé par un couloir lumineux allant de cour à jardin, jusqu’à la dernière scène jouée où Christine est à 
son bureau appelant sa mère au téléphone, l’espace constitue un enjeu capital de la représentation. On entre 
dans la sphère privée à Châteauroux, puis dans l’appartement de Reims, et plus tard dans l’appartement 
de Christine à jardin en fond de scène avec la porte qui s’ouvre discrètement. Enfin, la sphère publique est 
scénographiée par l’hôtel restaurant avec une ouverture plus grande encore pour signifier la bouffée d’oxy-
gène, le processus de la réconciliation, l’apaisement définitif.

Avec les élèves, développer un exercice de jeu collectif où on les sollicite pour retrouver mentalement 
l’espace-temps du spectacle. Indiquer si possible au sol des zones où se situent les différentes actions, et, 
à chaque fois, leur demander de reprendre des paroles entendues et correspondant à différents moments : 
Christine adulte, scène de vie familiale à Châteauroux, traumatisme à Reims au retour d’une semaine 
de vacances chez le père, solitude tourmentée de Christine dans son appartement et rejet de Rachel, les 
trois scènes qui se déroulent au restaurant.

LA RÉCEPTION DU SPECTACLE DANS LA PRESSE
En marge de l’objet d’étude sur l’argumentation (niveaux seconde et première de lycée), chercher avec 
les élèves les articles parus dans la presse écrite ou dans la presse en ligne sur la réception du spectacle. 
Analyser comment le compte rendu de la représentation est effectué par le ou la journaliste. Voir par 
exemple l’article publié dans L’Est républicain, le 4 décembre 2016 : www.cdn-besancon.fr/sites/saison16-17/files/
CONTENT/SPECTACLES/DOCUMENTS/est-rep-4-12-2016-uai.jpg

En classe, projeter l’article au tableau et s’interroger sur l’instance énonciative comme marqueur de la 
chronique pour savoir si la présence du locuteur est perceptible dans l’énoncé. Repérer les arguments 
principaux et les modes de raisonnement utilisés pour faire réagir le lecteur à la représentation (argu-
ments d’autorité, historiques, par exemple, pour convaincre). Interroger aussi la stratégie argumentative 
fondée sur la subjectivité pour savoir si le locuteur se met à la place du spectateur ou s’il donne abrupte-
ment son avis sur le spectacle. Répertorier les formules susceptibles d’appartenir à la seule subjectivité 
de l’énonciateur.
L’exercice a pour but de démêler le parti pris de l’avis proposé de l’observation pure et simple de la 
représentation. 

Dans le prolongement, inviter les élèves à écrire eux-mêmes un billet d’humeur dans une forme libre 
qu’ils rédigeront dans un laps de temps donné et qu’ils liront à haute voix à tour de rôle. On s’interdit 
tout commentaire. 

JEUX ET INVENTIONS AUTOUR DE L’ANALYSE DU SPECTACLE

Expliquer aux élèves ce qu’on entend par régie plateau au théâtre et repérer comment les décors se 
construisent par des techniciens habillés de couleur sombre durant la représentation. Ils se meuvent dans 
cet espace pour organiser les différents lieux de l’action en déplaçant les meubles, les objets, les accessoires 
scéniques selon les lieux de la narration, en parfaite synchronisation avec les régies son et lumière.
Comme ils n’ont aucun contact avec les personnages, on met l’accent sur la nécessité de la rupture de la 
convention initiale. Ils sont des entités propres à la représentation matérielle et s’inscrivent dans l’organi-
sation de l’espace-temps à chaque fois re-scénographié par l’agencement du mobilier et la lumière selon 
l’ordre des scènes.

Jeu chorégraphique en classe entière : proposer aux élèves de définir une zone de jeu où des éléments 
du dispositif scénique observé durant la représentation sont placés dans une partie de la salle. Par un 
rituel de déplacement, les élèves déplacent et replacent le mobilier scénique en observant le silence et 
la discrétion des régisseurs plateau durant le spectacle. Deux autres élèves remplissent la fonction des 

http://www.cdn-besancon.fr/sites/saison16-17/files/CONTENT/SPECTACLES/DOCUMENTS/est-rep-4-12-2016-uai.jpg
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comédiennes dans l’attente de la scène suivante. Extrait vidéo autour du jeu des régisseurs plateau : www.
theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Travail-de-regie-au-plateau 

Après avoir visionné l’extrait vidéo ci-dessus, interroger les élèves sur « la mise en scène » de ce hors 
temps théâtral et leur demander pourquoi, selon eux, l’action continue malgré tout. Leur faire observer le 
jeu de Maria de Medeiros, le cérémonial des régisseurs, l’utilisation de la musique et de l’éclairage. Diffuser 
ensuite l’entretien vidéo de Nicolas Gauthier pour écouter ses explications à propos de cet intermède.

Demander aux élèves de chercher ce qu’est un régisseur général. Selon les filières, s’intéresser à la for-
mation du régisseur plateau : quel cursus ? quels débouchés ? Entretien vidéo avec Nicolas Gauthier : www.
theatre-video.net/video/Entretien-avec-Nicolas-Gauthier-regisseur-plateau. Qui sont ces techniciens qui participent 
au spectacle et qui doivent assurer la manutention du mobilier scénique à chaque représentation selon 
un rituel parfaitement calé ?

Revenir sur l’entretien du régisseur plateau et demander aux élèves de recenser les différentes fonctions de la 
régie plateau selon les champs suivants :  technique, scénographique, artistique. Entretien vidéo avec Nicolas 
Gauthier, 9 décembre 2016 : www.theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Entretien-avec-Nicolas-Gauthier.

LE TRAITEMENT DE L’ESPACE-TEMPS EN FORME DE « PALAIS MENTAL »
Le décor est l’objet de transformations par le déplacement des meubles et des objets exécuté par les régis-
seurs plateau, mais qu’il faut lire de manière mentale. Il va donner lieu à l’émergence de scènes intérieures 
affectives vécues par Christine. C’est la recomposition de son passé contre toute tentation du réalisme. Ainsi 
on n’assiste pas à des retours en arrière ou à des flash-back comme au cinéma, mais à des moments-clés 
de l’enfance et de l’adolescence qui sont simplement convoqués par ses propres fantômes. 

Le mobilier des années 60-70 de la maison et de l’appartement de Châteauroux va être déménagé dans celui 
de Reims, avec quelques modifications d’emplacement. Par ailleurs, certains meubles semblent remplir une 
fonction métonymique, comme le bureau de Christine qu’on voit durant toute la représentation. Rappel 
de la place de l’écrivain dans la narration de ce parcours jusqu’à aujourd’hui, dans une sorte de présent 
d’énonciation. Plusieurs fois, Christine prend des notes au restaurant ou à ce même bureau.

Le prologue est traité dans un espace nu, symbolisé par un couloir lumineux, correspondant à la mort de 
Pierre en 1999, d’où la recomposition du passé va advenir sur le plateau ainsi que la quête ou l’enquête de 
Christine sur l’inceste. À l’acte IV, l’action se déroule dans un restaurant à Paris, lieu public où la vérité du 
traumatisme de l’adolescence va littéralement jaillir. Durant trois scènes, ce lieu public devient le lieu de 
l’explication libératrice pour Christine et déculpabilisante pour Rachel, mais aussi celui du réquisitoire contre 
le conflit de classe et d’identité sociale que l’inceste a mis en lumière.

Interroger les élèves sur la fonction dramaturgique de cet espace-temps :
 – À quoi servent les changements de lumière ?
 – À quels états et quelles ambiances les phases musicales intermédiaires font-ils penser ?
 – Vers quoi tend la création musicale d’Aline Loustalot et la chanson interprétée par Natacha Atlas, Ya Tara, 
avec la trompette d’Ibrahim Malouf ?

Se souvenir avec les élèves de ces différentes ambiances permet d’en évoquer les effets sur l’atmosphère 
créée, tout à tour angoissante, feutrée, douce, violente.

Expliquer pourquoi le temps de la fiction s’inscrit dans le seul processus de remémoration de Christine.

 

Film 1 : La rencontre de Pierre et Rachel.    
© Élisabeth Carecchio

http://www.theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Travail-de-regie-au-plateau
http://www.theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Entretien-avec-Nicolas-Gauthier
http://www.theatre-video.net/video/Entretien-avec-Nicolas-Gauthier-regisseur-plateau
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Comment le traitement de la vidéo apparaît-il en contrepoint de l’espace mental ? S’agit-il d’une suite 
de narrations restituées par des plans moyens ? S’agit-il d’une mise à distance avec le spectateur ? On 
se remémore les temps forts : 
 – Christine racontant certains épisodes de la vie de sa mère : la rencontre avec Pierre, le choc de l’inceste.
 – Rachel évoquant la tragédie sociale de sa pauvreté, le reniement par son propre père, la lecture du manus-
crit d’Un amour impossible que Christine lui a soumis. 

Pourquoi peut-on identifier plusieurs modes dramaturgiques de narration qui s’enchaînent par le traite-
ment de l’espace-temps ? Doit-on y intégrer les communications téléphoniques soulignant l’impossibilité, 
au plus fort de la crise, de se parler de visu ?

Proposer aux élèves, dans un exercice de plateau, de « jouer la situation » des scènes 2 et 3 de l’acte II 
avec leurs propres mots. Ils se remémorent les actions principales qu’ils ont vues et les interprètent par 
binôme en tenant compte du changement de lieu. On les laisse reconstituer dans la salle de classe par 
exemple les « zones » de jeu de l’action.

Visionner la scène 2 intégralement et le début de la 3 : extrait vidéo n°1 des scènes 2 et 3 de l’acte II : www.
theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Extrait-n-1. Commenter avec eux comment sont utilisés le plateau, 
la lumière et les déplacements des comédiennes et comment l’espace-temps échappe à toute forme de 
réalisme, pour traverser différentes époques de la vie de Christine. 

LES COSTUMES
Demander aux élèves à quelle époque appartiennent les costumes que portent Bulle Ogier et Maria de 
Medeiros. Ceux-ci permettent-ils de les situer dans le temps de la fable ? On leur fait décrire point par 
point ces costumes pour recenser les signes socio-économiques et culturels de chacune d’entre elles.
Focaliser la séance sur le parti pris de la mise en scène : Christine porte le même costume du début à la 
fin, alors que le spectacle est construit comme une traversée dans sa propre histoire jusqu’au présent de 
la réconciliation. 

Leur faire chercher ce parti pris pour le mettre en perspective avec celui de la mise en scène.

Prolonger ce questionnement en invitant les élèves à imaginer d’autres costumes qui auraient, selon eux, 
un autre impact sur le public lycéen. On leur laisse une grande latitude pour leur permettre de développer 
leur imaginaire en fonction de ce qu’ils ont vu et compris. Ils peuvent aussi en réaliser des croquis.

Sous la conduite de leur professeur, il est possible aussi de rencontrer une costumière et préparer les 
interventions des élèves sur la manière dont les costumes sont conçus pour le théâtre.

Deux époques différentes : Christine enfant à Châteauroux, Rachel et Christine bien des années plus tard, dans un 
restaurant à Paris.   
© Élisabeth Carecchio

http://st.theatre-contemporain.net/hd720/hd720-9563.mp4
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L’INTERPRÉTATION DES COMÉDIENNES
Pour mieux appréhender le travail d’acteur, proposer aux élèves de présenter succinctement en classe le 
parcours artistique des comédiennes avec en point d’orgue un spectacle marquant. Ils en sélectionnent 
des extraits pour entamer l’échange en classe :
 – Rêve d’automne de Jon Fosse, mise en scène de Patrice Chéreau, avec Bulle Ogier, 2010 : www.youtube.com/
watch?v=GhAk1tGpcVU

 – Elvire Jouvet 40, conception et mise en scène de Brigitte jacques, 1986, film de Benoît Jacquot, avec Maria 
de Medeiros : www.youtube.com/watch?v=E-3csrQu5yI

Visionner la séquence de 17:11 min à 23:00 min dans Elvire Jouvet 40, et demander aux élèves pourquoi 
l’interprétation du personnage doit passer par les sentiments et la sensation. Est-ce ainsi qu’a travaillé 
Maria de Medeiros pour créer le personnage de Christine à différents âges ? 

Comment questionner la représentation par rapport à l’interprétation de Rachel et Christine par Bulle 
Ogier et Maria de Medeiros ? Demander aux élèves de développer leurs arguments, à l’oral ou à l’écrit, 
sur la manière dont ils pensent qu’elles ont été dirigées par Célie Pauthe et en mettant l’accent sur les 
points suivants : 
 – la nostalgie, la période des tensions, l’apaisement final ;
 – le passage d’une époque à une autre, d’un âge à un autre ;
 – le danger de la tentation naturaliste évitée par une dramaturgie originale.

Maria de Medeiros construit le personnage de Christine comme une traversée dans les îlots d’une conscience 
dont le plateau est le reflet. Ce que viendrait confirmer l’absence de tout artifice dans son jeu.

Sa gestuelle et sa voix montrent-elles qu’elle a travaillé en profondeur son personnage pour lui donner sa 
vérité comme enfant, puis comme adolescente détruite par le père et enfin comme adulte qui veut com-
prendre ce qui lui est arrivé ? Faire remarquer aussi cet espace-temps en vidéo projeté en fond de scène où 
Christine est dans le présent de la remémoration, un peu comme un narrateur extérieur à sa propre histoire. 
Décrire le lieu apaisant de ce qui semble être un cadre verdoyant où le film a été tourné.

De la même manière, faire émerger comment le jeu de Bulle Ogier, qui ne subit pas d’évolution temporelle, 
est travaillé tout en nuances. Elle interprète la mère de Christine à des époques différentes tout en demeu-
rant elle-même. 

Citer des exemples de scènes où cet effet est frappant.
Ainsi les soirées où Rachel est avec sa petite fille à la maison en train de jouer au jeu de « la tête », ou plus 
tard lorsqu’elles se mettent à danser sur une chanson de Nancy Sinatra, These boots are made for walkin’ (clip 
de la chanson : www.youtube.com/watch?v=SbyAZQ45uww).

Imaginer aussi des exercices autour du conflit entre la mère et la fille, mais aussi autour de la résilience 
(expliquer cette notion de psychologie en classe). Le jeu peut revêtir la forme de courtes scènes autour du 
oui et du non, ou par l’expression de la joie, du rire, par exemple. Travailler sur les états en constituant 
des binômes. Ces jeux peuvent se faire aussi en classe entière où l’on recrée un cercle dans lequel deux 
« joueurs » viendront prendre place pour s’affronter ou se réconcilier. On s’abstient de tout jugement de 
valeur sur l’engagement des élèves dans le jeu théâtral.

Pas de danse sur These boots are 
made for walkin’.   
© Élisabeth Carecchio

http://www.youtube.com/watch?v=GhAk1tGpcVU
http://www.youtube.com/watch?v=E-3csrQu5yI
http://www.youtube.com/watch?v=SbyAZQ45uww
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LE PROCESSUS DE L’ÉCRITURE THÉÂTRALE JUSQU’À LA MISE EN SCÈNE

Présenter aux élèves le tableau de correspondances entre les sections de la pièce et les scènes corres-
pondantes dans le roman (annexe 6). Ce tableau s’appuie sur le texte de l’adaptation dans sa version du 
18 octobre 2016.

À partir du tableau, faire travailler les élèves sur les modifications de la temporalité entre le roman et la 
pièce de théâtre. 
Si le roman obéit à une stricte chronologie, depuis la première rencontre de Pierre et Rachel jusqu’au mail où 
elle mentionne la lecture du manuscrit d’Un amour impossible, la pièce, quant à elle, part de l’évocation de la 
mort de Pierre pour revenir sur des instants cruciaux de l’enfance et de l’adolescence, puis sur la difficulté 
de renouer à l’âge adulte. La dernière scène du spectacle correspond en fait à la dernière séquence du roman.

Néanmoins, la quête théâtrale revêt le même caractère que celle de l’écriture romanesque. L’une et l’autre 
affrontent les mêmes enjeux. À travers la figure maternelle, ce sont toutes les mères qui sont convoquées, 
sans doute pour rechercher l’expression de l’amour maternel que questionne la mise en scène de Célie 
Pauthe, par le passage du « je » au « nous ».

D’un évènement strictement privé d’où sont nés le roman et la pièce s’élabore une autre quête, qui pour 
être intime n’en devient pas moins universelle. Chacun y trouvera sans doute des éléments de réponses 
aux questions qu’il se pose légitimement sur la complexité de cette relation. C’est peut-être là que réside, 
au-delà de la part autobiographique dans le processus de l’écriture et de la réécriture d’Un amour impossible, 
l’intérêt de la théâtralité et la singularité de la mise en scène. Faire advenir sur le plateau cette quête à travers 
la mémoire, à la fois proche et lointaine pour le spectateur, incarnée par deux comédiennes qui prennent 
sur elles la charge émotionnelle et réflexive du traumatisme originel, c’est une autre manière d’entrer dans 
l’univers de Christine Angot.

À l’aide des deux vidéos suivantes 2, les élèves peuvent mieux saisir comment est née l’écriture du roman 
et comment advient la mise en scène :
 – Entretien avec Célie Pauthe, 9 décembre 2016 : www.theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Entretien- 
avec-Celie-Pauthe

 – Christine Angot à la librairie Mollat à Paris lors de la parution de son roman en 2015 : www.theatre-contem-
porain.net/textes/Un-amour-impossible-Christine-Angot/infos-texte/type/ensavoirplus

« UNE VASTE ENTREPRISE DE REJET »

L’AMOUR IMPOSSIBLE ENTRE PIERRE ET RACHEL
Châteauroux. Rachel, d’origine juive, est une simple dactylo de 26 ans employée à la Sécurité sociale alors 
que Pierre, 30 ans, diplômé de l’université en linguistique, est traducteur à la base américaine durant son 
service militaire. Issu d’une famille de la grande bourgeoisie parisienne, il tombe amoureux de Rachel. Mais 
le statut social de Pierre opposé à celui de Rachel constitue une barrière infranchissable. Malgré la naissance 
de l’enfant, la famille de Pierre n’acceptera jamais une « mésalliance ». 

Rachel est impressionnée par la culture de Pierre qu’elle est loin de posséder, d’où la différence fondamen-
tale entre eux, comme dans le roman de Pascal Lainé, La Dentellière, prix Goncourt 1974. Pomme, apprentie 
coiffeuse et Aimery de Béligné, brillant étudiant d’origine aristocratique, sont épris l’un de l’autre. Extrait 
du film de Claude Goretta, La Dentellière, 1977, adapté du roman, avec Isabelle Huppert : www.youtube.com/
watch?v=I80VB8O_7B8

Commenter la bande-annonce du film pour tenter de trouver des ressemblances qui rappelleraient les 
barrières sociales entre Rachel et Pierre.

2 Retrouvez l’ensemble du dossier du spectacle : www.theatre-contemporain.net/spectacles/Un-amour-impossible

http://www.theatre-video.net/video/Un-amour-impossible-Entretien-avec-Celie-Pauthe
http://www.theatre-contemporain.net/textes/Un-amour-impossible-Christine-Angot/infos-texte/type/ensavoirplus
http://www.youtube.com/watch?v=I80VB8O_7B8
http://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Un-amour-impossible
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Inviter ensuite les élèves à écrire un texte sur la rencontre amoureuse : soit une courte scène de théâtre, 
soit un monologue qu’on lira plus tard à haute voix ou qu’on essaiera de mettre en jeu. La découverte 
d’autres rencontres amoureuses conflictuelles au théâtre dans le répertoire classique et contemporain est 
suggérée :
 – Shakespeare, Roméo et Juliette.
 – Racine, Bérénice (Titus et Bérénice).
 – Victor Hugo, Ruy Blas (Ruy Blas et la reine).
 – Alfred de Musset, On ne badine pas avec l’amour (Perdican et Rosette).
 – Bernard-Marie Koltès, Roberto Zucco (Zucco et la gamine). 
 – Xavier Durringer, Une petite entaille (Slim et Lisa).

Au plateau, dans une séance de travail en option théâtre, on peut les faire improviser sur la rencontre 
entre Rachel et Pierre en diffusant la chanson de Dalida : www.youtube.com/watch?v=8GrdjRX2gzU

EN QUÊTE D’ARGENT ET DE RECONNAISSANCE SOCIALE
Rachel élève seule Christine et part s’installer à Reims pour y occuper un poste mieux rémunéré à la 
Sécurité sociale, mais aussi pour se rapprocher de Pierre qui travaille à Strasbourg. C’est ce qu’on appelle-
rait aujourd’hui une famille monoparentale avec toutes les difficultés économiques que cela engendre. Mais 
Pierre ne participe pas financièrement à l’éducation de sa fille. Un jour, Rachel caresse secrètement l’espoir 
que la reconnaissance de l’enfant par le père permettra de faire plus tard de Christine une héritière légitime. 
L’argent devient donc une préoccupation majeure dans sa vie. Dans la scène 1 de l’acte II, elle s’arrête de 
jouer avec Christine « pour s’installer à une table avec ses relevés de comptes ». Et lors du deuxième jour au 
restaurant, elle lui confie la difficulté matérielle à l’époque de l’élever dignement : 

« Tu as toujours cru que je tenais pour peu de choses l’environnement peu agréable de la zup. Tu te trompes. C’était 
très difficile. En même temps, ça représentait une certaine sécurité. Une petite aisance, qui montrait son nez peu à 
peu. Je désirais tellement fort une meilleure vie pour toi, la possibilité d’études, un autre cadre de vie. » 

La grande pauvreté a été la tragédie de sa vie, sa honte sociale. On rappelle aux élèves l’époque de l’Occupa-
tion où la mère de Rachel allait frapper « au bureau de la Gestapo pour se faire payer une note de repassage 
impayée ». 

Afin de les sensibiliser à la quête de l’argent et du statut social, leur montrer un extrait de la scène 4, 
« Retour de Strasbourg », lorsque Christine raconte à sa mère à quoi ressemble « l’appartement en 
duplex de Pierre, le mobilier ancien, les tableaux au mur, l’immense bibliothèque, le salon, le magné-
toscope, les cassettes vidéo… ». Extrait vidéo n°2 de la scène 4 de l’acte II : www.theatre-video.net/video/
Un-amour-impossible-Extrait-n-2 
Autant de signes d’aisance économique en opposition avec la situation matérielle de Rachel. 

La diffusion de l’extrait donne lieu à débat avec les élèves sur la manière dont Célie Pauthe a dirigé les 
comédiennes pour qu’on entende le cri de douleur et d’envie mêlées de Christine lorsqu’elle évoque ce 
souvenir chez son père. 

 
Scène 3 de l’acte II : « Je pensais pas que j’avais un 
papa aussi extraordinaire. »   
© Élisabeth Carecchio

http://www.youtube.com/watch?v=8GrdjRX2gzU
http://st.theatre-contemporain.net/hd720/hd720-9564.mp4
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LA JUDÉITÉ DE RACHEL ET LA CRISE D’IDENTITÉ
La judéité de Rachel a joué un rôle essentiel dans son rapport à la famille de Pierre, comme elle finira par 
l’avouer à Christine à la fin de la pièce.

Demander aux élèves de repérer dans la pièce les occurrences des origines juives de Rachel. 
On apprend ainsi que son père s’est réfugié en Égypte durant la guerre pour échapper à la persécution 
des juifs. À son retour, après une absence de treize années, il a quasiment renié la jeune fille et l’a trouvée 
cruellement « laide, bête et ignorante » par rapport aux enfants de son propre frère. On souligne la violence 
inexplicable de ce rejet.

Plus tard, lors de « l’explication » au restaurant, Christine, taraudée par la question des origines juives de 
sa mère, découvre que Pierre est antisémite. « C’était pas très positif » ce qu’il lui disait des juifs. « Il fallait 
faire attention, s’en méfier. C’étaient des gens qui voulaient obtenir des choses… ». Rachel en souffre en 
silence. Ainsi, on peut expliquer aux élèves qu’en prenant le nom de son père, Christine ne s’appellera plus 
Schwartz et fera oublier ses origines juives qui ont nourri l’antisémitisme de Pierre. « Si tu relèves, ça te 
blesse encore plus profondément » dit Rachel. Pour Christine, « dans leur monde on n’a pas d’enfant avec 
une juive, surtout si elle n’a pas d’argent ».

On insiste aussi sur cet autre rejet dont a souffert Rachel, d’abord par son père, puis par Pierre. Christine y 
voit une logique de l’identité niée et du conflit de classe.

Proposer aux élèves un exposé sur l’antisémitisme. En histoire, le professeur peut montrer un extrait 
de Shoah de Claude Lanzmann qui entrera directement en résonance avec l’antisémitisme de Pierre et 
sa famille, subi et occulté par Rachel. La mise en perspective du texte de Christine Angot et l’extrait du 
film doit permettre de nourrir une réflexion approfondie sur la blessure indélébile infligée par le racisme et 
l’antisémitisme. Extrait du film de Claude Lanzmann : www.youtube.com/watch?v=X8mcNYVkdJQ 

En français, le professeur peut faire lire ou sélectionner des passages de Dora Bruder de Patrick Modiano 
(1997), ou encore L’Ami retrouvé de Fred Uhlman (1971), ou même pour les plus jeunes, le Journal d’Anne 
Frank. 
La rencontre entre Rachel et Pierre n’aurait pu avoir lieu dans les circonstances de l’Occupation et des rafles. 
Rachel, même si elle était plus jeune, aurait pu connaître le même destin que Dora Bruder quelques années 
plus tôt. La jeune fille dont Modiano a retrouvé la trace avait fugué pour se retrouver plus tard dans les rafles 
opérées par les Allemands avec la complicité de la police française. En mettant en perspective l’histoire des 
deux jeunes filles « victimes de leur identité », on rappelle aux élèves la violence de l’Histoire.

 
1 : Film 3 : révélations sur le père de Rachel.    
© Élisabeth Carecchio

2 : Patrick Modiano lors de l’inauguration 
de la promenade Dora Bruder dans le 18e arrondissement de Paris, le 1er juin 2015.
© Martin Bureau / AFP

1

2

http://www.youtube.com/watch?v=X8mcNYVkdJQ
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Pour aller plus loin, un groupement de textes autour des textes fondateurs de l’horreur concentrationnaire 
peut nourrir l’objet d’étude de première « La question de l’homme dans les genres de l’argumentation » :
 – Primo Levi, Si c’est un homme, 1947.
 – Robert Antelme, L’Espèce humaine, 1947.
 – Elie Wiesel, La Nuit, 1958.
 – Charlotte Delbo, Aucun de nous ne reviendra, 1965.
 – Jorge Semprun, L’Écriture ou la Vie, 1994. 

Problématiser le sujet autour de ce que révèle Christine à Rachel sur la « sélection des gens entre eux. […] 
C’est une vaste entreprise de rejet. Social, pensé, voulu. Organisé. Et admis. Par tout le monde. […] Dans 
leur monde on n’a pas d’enfant avec une juive ».
Selon Christine, le fonctionnement de la société repose sur une élite intouchable, qui s’arroge tous les droits 
au détriment des autres, comme les Schwartz jugés inférieurs par leur origine et leur condition. 

« Et, comme son monde était supérieur au tien, sur plusieurs plans, selon leur classification, pas seulement sur le 
plan de l’argent, mais aussi comme ils disent de la «race», je te le rappelle, on n’en parle jamais mais pour eux ça 
compte, ça existe. » 

Dans le prolongement de la séance, leur faire écouter la chanson Les Mères juives de Georges Moustaki, 
en leur demandant d’expliquer pourquoi le texte revêt une importance capitale aux yeux de Christine : 
https://gmoustaki.blogspot.fr/2012/05/georges-moustaki-le-meres-juives.html

Rechercher dans la pièce qui était la mère de Rachel et ce qu’en dit Christine Angot dans La Conférence à 
New-York (référence en page 7, voir aussi l’entretien vidéo de Christine Angot). 

UN RÉQUISITOIRE CONTRE « LA LOGIQUE DE FER »
En classe entière, disposer les tables et les chaises comme dans un restaurant ou dans le salon d’un 
grand hôtel. Deux joueurs se parlent à partir d’un évènement qu’ils ont vécu ensemble il y a longtemps. 
Donner pour consigne qu’il ne s’agit pas d’un règlement de comptes mais d’une prise de conscience des 
ravages que cet évènement a causés sur l’un d’entre eux. Il faut que les deux joueurs s’accordent sur 
l’origine du conflit et parlent suffisamment fort pour que les autres convives se retournent et tendent 
l’oreille sur ce qui se dit.
Christine parvient par faire admettre à Rachel qu’elle a été « rejetée par Pierre, en raison de son identité ». 
La double humiliation trouve son sens et dans ce rejet initial et dans l’inceste : « Et qu’est-ce qui pouvait te 
rendre plus honteuse que ça, que de devenir, en plus de tout le reste, la mère d’une fille à qui son père fait 
ça ». C’est cette « logique de fer » comme dit Christine, qui a poussé Rachel « à rester dans la voie sans issue. 
À l’intérieur du tunnel ». Ainsi, Rachel doit se sentir déculpabilisée. Christine la réhabilite à sa façon. Elle 
avait tout accepté de Pierre par amour aveugle pour lui, « parce qu’elle était seule, parce qu’elle était pauvre, 
parce qu’elle était juive ». Pour Christine, c’est « l’histoire du rejet social et de la sélection ». L’inceste trouve 
ainsi sa justification dans le fait qu’elle est biologiquement la fille de Pierre, mais n’appartenant pas à son 
milieu protégé, il s’arroge le droit de l’humilier et de la détruire psychologiquement.

1 : Prologue. 

2 : Film 3 : révélations sur le père de Rachel.   
© Élisabeth Carecchio
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https://gmoustaki.blogspot.fr/2012/05/georges-moustaki-le-meres-juives.html
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Analyser avec les élèves l’extrait suivant pour saisir toutes les nuances dans le jeu des comédiennes, 
leurs gestes, les volumes de voix, les états successifs, le symbolisme de la lumière et l’environne-
ment sonore. Extrait vidéo n°3 de la pièce, acte IV, scène 3, troisième jour : www.theatre-video.net/video/
Un-amour-impossible-Extrait-n-3

Quelle vérité le jeu confère-t-il à cette scène ?

Demander aux élèves comment on passe de la sphère intime à l’espace public. Les spectateurs sont-ils 
sensibles à cette porte en fond de scène qui s’ouvre tout grand sur l’extérieur ? Qu’est-ce que la lumière 
symbolise ? 

LE TRAUMATISME ORIGINEL DE CHRISTINE
L’enfant humiliée
Comment le retour de la semaine de vacances passée chez Pierre à Strasbourg constitue-t-il la première prise 
de conscience par Christine adolescente, de la violence de son père après l’incident de la porte verrouillée 
par inadvertance ? Pourquoi se sent-elle alors pour la première fois étrangère à ce père, comme en témoigne 
l’incident de la bouteille de lait qu’elle avait oublié de ranger dans le frigidaire ?

Se remémorer cette scène (en s’aidant aussi de l’extrait vidéo n°2) : 
 – Comment le jeu de Maria de Medeiros rend-il bouleversant le personnage de Christine adolescente à 
son retour de Strasbourg ? 

 – Comment peut-on analyser le jeu de Bulle Ogier recevant les confidences de sa fille ? L’exercice donne 
lieu à un échange avec la classe. 

Prendre soin de réfléchir au maintien de la jeune fille, à ses vêtements, debout, puis assise sur le lit.  Que 
symbolise le lit ? Pourquoi s’agrippe-t-elle au lit ? 

Quelle attitude la mère adopte-t-elle ? 

Les conséquences à l’âge adulte
Christine est à son tour la mère d’une petite fille, Léonore. Mais sa relation avec Rachel est devenue doulou-
reusement secrète, difficile et conflictuelle. Les scènes qui se déroulent dans l’appartement de Christine en 
sont des exemples éclairants. Partager un repas ensemble n’est même plus possible tant le tabou de l’inceste 
pèse sur elles comme une chape de plomb.

Faire écouter aux élèves deux chansons de Barbara sur l’inceste, L’Aigle noir, hautement symbolique, et 
Nantes, consacrée à son père à l’agonie et qui appelle sa fille à son chevet. Mais elle arrivera trop tard :
 – L’Aigle noir : www.youtube.com/watch?v=b9D1CmNyNpY 
 – Nantes : www.youtube.com/watch?v=lsmZk3-M8Qc

Après avoir écouté les deux chansons, notamment Nantes, mettre en perspective le prologue de la pièce 
avec le texte de Barbara. Rappeler aux élèves ce que ressent Christine lors de la mort de son père : « Cette 
mort je l’attendais. Et même j’en rêvais. Maintenant elle est là. Je pensais que je serais contente, en fait 
je le suis pas. Enfin, je sais pas. Je me sens perdue. J’ai quand même pleuré. »

1 : Scène 4 de l’acte II : Retour de 
Strasbourg « ça s’est pas bien passé, 
maman… »   

2 : Scène 1 de l’acte III : « Je voudrais 
que tu partes, s’il te plaît. »  
© Élisabeth Carecchio

1 2

http://st.theatre-contemporain.net/hd720/hd720-9565.mp4
http://www.youtube.com/watch?v=b9D1CmNyNpY
http://www.youtube.com/watch?v=lsmZk3-M8Qc
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Le salut par l’écriture
Observer durant la représentation, à jardin tout en fond de scène, le bureau, la bibliothèque, les papiers de 
Christine adulte, la porte de son appartement comme pour faire coïncider le présent de l’écriture et la quête 
d’une explication avec sa mère tant de fois retardée : la scénographie du spectacle réserve une place discrète 
mais néanmoins permanente au statut de Christine devenue écrivain. C’est sans doute aussi le moment où 
Rachel prend conscience que la littérature a fini par sauver sa fille d’un naufrage annoncé. Christine est donc 
prête à publier ce livre dont la mère sera le sujet : « J’ai lu ton manuscrit, j’avais relevé quelques petites choses 
à te communiquer éventuellement. Est-ce que ça t’intéresse ? Libre à toi ensuite. Rien de très important. »

LE PARADIS PERDU DE L’ENFANCE
Demander aux élèves si, selon eux, la réconciliation de Rachel et Christine est possible. Que représente 
alors l’enfance ? Les interroger ensuite sur la manière dont ils ont perçu la relation entre la mère et la fille, 
comment la quête du passé contribue à renouer les liens distendus, comment la fillette revit à travers 
l’adulte qu’elle est devenue. Commenter la photo au restaurant (1).

Rachel a élevé sa fille dans le mythe du père absent mais idéal, qui a toutes les qualités. Pierre est présenté 
comme l’homme de sa vie. Ainsi se construit pour l’adolescente la figure (idéalisée) du père. Mais les pre-
mières fissures apparaissent lors du séjour à Strasbourg où l’homme se montre odieux. Le mythe va néan-
moins perdurer, entretenu par la relation incestueuse, du père amant de sa propre fille, comme Christine 
Angot l’a décrite dans sa réécriture de Peau d’âne en 2003. Il incarne pour l’adolescente tout ce à quoi une 
jeune fille, « née de père inconnu » peut rêver : l’intelligence, la culture voire l’érudition, le confort matériel 
et, de surcroît, l’appartenance à une famille parisienne aisée du 17e arrondissement. Elle va donc s’accrocher 
à ce mythe vivant tout en subissant pendant des années les assauts du prédateur. La culpabilité de la jeune 
fille se retourne à l’adolescence contre la mère, la rivale, comme elle le reconnaît au restaurant, cette mère 
« aveuglée » par son amour de jeunesse et qui n’avait rien remarqué.

Le père idéal est donc personnifié par celui que Rachel aurait pu épouser : « J’ai été fiancée. Avec un garçon 
très gentil, qui habitait Paris, qui m’aimait beaucoup. Avec qui je devais me marier. Il s’appelait Charlie, et 
il m’aurait sans doute rendu heureuse. » Pour Christine, le vrai père est sans conteste celui-là, figé dans 
l’innocence du souvenir de sa mère. La révélation intervient au restaurant lorsque Rachel lui montre la photo 
de Charlie devant laquelle Christine fond en larmes.

Pour aller plus loin dans la quête du paradis perdu de l’enfance, que Christine veut absolument retrouver, 
recenser avec les élèves tous les souvenirs et toutes les marques de la tendresse maternelle observés 
durant la représentation : le rituel du retour de l’école, la récitation du poème Le Bonheur, le rituel des jeux, 
les chansons qui passent à la radio, l’hypocoristique « bichette », la complicité affectueuse dans la ZUP… 

1 : Acte IV, 2e journée au restaurant. 

2 : Acte IV, 2e journée au restaurant : « Il est magnifique, ce garçon. »   

3 : Scène 1 de l’acte II : « les bibis. »   
© Élisabeth Carecchio
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Entre les scènes de l’enfance insouciante et celles des retrouvailles au restaurant, expliquer comment on doit 
interpréter le souvenir de Rachel lorsqu’elle revoit Pierre à Gérardmer. « J’étais contente, comme à chaque 
fois que je l’ai vu. Et j’étais triste au moment du départ. On était derrière la voiture, toutes les deux, on la 
regardait partir. Tu as compris que j’étais triste. Et tu as eu un geste d’affection envers moi. […] Je crois que 
tu m’as touché le bras. » 

Mais pour Christine, c’est le souvenir du premier choc : « C’est là que ça a commencé. […] C’était que le 
début. C’était très peu, mais c’est là. »

Proposer à des élèves de lire à haute voix le poème de Paul Fort que récite Christine au retour de l’école : 
Le Bonheur (annexe 7). Leur faire éventuellement écouter le poème lu par Paul Fort lui-même : www.etale-
taculture.fr/wp-content/uploads/2012/08/Paul-Fort-Le-bonheur.mp3

Pour terminer la séance, revenir sur le message de Rachel à Christine par vidéo interposée à la fin du 
spectacle : Comment peut-il être perçu ?

« Ces jours-ci, je revoyais la rue de l’Indre. Et surtout le chemin, le jardin, le gros marronnier. Je revoyais quand je 
cueillais des cerises. Que je ramenais des brassées de lilas. Il y avait une forme de liberté dont je ne me rendais pas 
compte. Mais, trêve de nostalgie, c’est aujourd’hui et maintenant. » 

Film 4 : Épilogue.   
© Élisabeth Carecchio

http://www.etaletaculture.fr/wp-content/uploads/2012/08/Paul-Fort-Le-bonheur.mp3
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Quand et comment avez-vous eu l’idée de porter à la scène Un amour impossible ?
Début septembre 2015, quelques semaines après la publication du livre, je l’ai découvert en librairie et je l’ai 
lu d’une traite, en une nuit. Deux ou trois jours plus tard, d’une manière impulsive et intuitive, comme mue 
par une nécessité, j’ai écrit à Christine Angot pour lui demander les droits de porter son roman à la scène. 
Cela a donné lieu à plusieurs rencontres, assez longues, pendant plusieurs mois, où nous avons d’abord fait 
connaissance, puis commencé à nous accorder sur un projet théâtral.
Plutôt que d’adapter le roman, mon premier désir était de prélever les trente dernières pages, qui sont, d’une 
certaine manière, déjà du théâtre. Un long dialogue séquencé en trois jours, trois rendez-vous, un long face 
à face entre une mère et une fille, qui pourrait faire penser à Sonate d’automne de Bergman. Christine était 
d’accord sur le principe que ces trente dernières pages constituent le cœur du projet, mais elle craignait qu’en 
y entrant directement, on ait du mal à apprécier et mesurer le caractère presque inespéré de ces retrouvailles. 
Nous avons donc évoqué ensemble plusieurs pistes possibles pour rendre compte de l’évolution de leur 
relation au cours du temps, qui dans le roman commence à la toute petite enfance. Fallait-il en passer par de 
la narration, un monologue de la fille qui se serait ouvert sur une rencontre ? Longtemps nous avons tourné 
autour de cette idée, et puis Christine m’a fait une proposition surprenante : écrire des scènes dialoguées 
qui mettent en scène leur relation aux différents âges : enfance, adolescence et âge adulte.
Cette idée m’a séduite par le défi théâtral qu’elle contient : seul le théâtre est un médium qui permet de 
telles incursions dans le temps. Quand Christine m’a fait cette proposition, je lui ai demandé que la pièce 
permette un effet de flash-back, s’ouvre sur une séquence de leur vie proche des âges qu’ont Bulle Ogier 
et Maria de Medeiros aujourd’hui, de manière à ce que les spectateurs puissent vivre le glissement vers 
l’enfance, assistent en direct à ces retours en arrière.

Quelle a été votre place dans le processus d’écriture, en tant que future metteure en scène de la pièce ?
Nous avons eu au moins deux ou trois allers-retours en cours d’écriture. Christine m’a aussi laissé le choix 
entre plusieurs montages possibles. J’ai pu rêver au fur et à mesure qu’elle enclenchait le processus. On s’est 
vues de manière très régulière, à chaque étape charnière de son travail d’adaptatrice et d’auteur de théâtre. 
Si c’est le roman qui a été déclencheur pour moi, je considère aujourd’hui le nouveau texte sur lequel nous 
travaillons non comme une adaptation mais comme une pièce de théâtre qui existe par elle-même. Avec ses 
règles propres, sa structure, son rythme, ses secrets, ses ellipses, qu’il va nous falloir approcher, apprivoiser 
comme toute pièce de théâtre. C’est à nous désormais d’en rêver une incarnation et une mise en scène, à 
travers notamment les différents médias qu’elle convoque : dialogues, films, coups de téléphone, mail... Et 
les différents lieux aussi : de l’appartement de la zup à Châteauroux dans les années soixante, à celui de 
Reims dans les années soixante-dix, puis à l’appartement de la fille dans les années 2000, puis à ce restau-
rant parisien où se déroulent les ultimes rendez-vous...

Comment est-ce que vous abordez les âges différents que traversent les personnages dans la pièce, du 
point de vue de la direction des actrices ?
Le choix de Christine sur ce point a fait basculer le projet, en apportant une foi absolue dans les potentialités 
du théâtre. C’est un vrai défi qui nous sort du réalisme, qui oblige à penser l’ensemble du projet du point 
de vue de la mémoire, à comprendre pourquoi ces femmes vont faire ce voyage. Concrètement, on part de 
l’idée d’une journée continue, c’est-à-dire que vraisemblablement elles ne sortiront pas de scène, de même 
qu’elles ne changeront quasiment pas de costume. On travaille en temps réel, comme si on était avec elles 
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au présent d’une sorte de jeu, un jeu dont elles partagent les règles et qui consiste à enquêter pour reconsti-
tuer certaines pièces de leur propre roman familial. Le long face-à-face au restaurant se situe dans un passé 
plus proche que celui plus lointain où Christine est en CM1, où elle fait ses devoirs en récitant une poésie de 
Paul Fort, mais c’est aussi un temps qu’on ré-explore au présent. S’il y a un temps absolument présent, c’est 
celui de la toute fin, lorsque la mère écrit à la fille, à l’âge qu’elle a dans le roman, quatre-vingt-trois ans :  
« Trêve de nostalgie, c’est aujourd’hui et maintenant. » Il s’agit du temps qu’il leur reste à vivre et à partager 
dans l’au-delà de la représentation.
Quand le projet a bougé et est parti vers cette jeunesse, Maria de Meideros et Bulle Ogier l’ont accueilli 
avec énormément de joie. Même si ça nous fait peur, s’il y a une part d’inconnu, j’ai été très marquée par 
la réaction spontanée de Maria au téléphone, me disant « Mais c’est formidable, tous ces âges on les a 
en nous, et seul le théâtre peut nous permettre de puiser dans cette richesse-là ! » L’épreuve de la scène, 
c’est justement de jouer de cet accordéon des mémoires affectives, déposées dans le corps. C’est dans ce 
partage-là qu’on va rentrer ensemble au plateau. Je voudrais que le travail théâtral rende compte du fait 
que le personnage principal de toute cette histoire, c’est la relation entre ces deux femmes, comment elle 
a évolué, s’est cherchée, s’est perdue, s’est transformée, s’est nouée et s’est dénouée. C’est elle, la relation, 
le sujet principal. C’est l’enjeu de notre travail.

Le chemin d’une relation dans le temps, c’est déjà ce que vous aviez exploré en montant La Bête dans la 
jungle…
Oui, peut-être que la place d’Un amour impossible dans mon travail, c’est la ligne des pièces à deux person-
nages, l’exploration de cette plus petite des communautés humaines à l’épreuve du temps...

Et dans ces relations à deux, il y a dans vos dernières créations des variations sur des formes, sinon 
d’impossibilité, du moins de difficultés de l’amour : le difficile partage de l’amour à trois dans Aglavaine 
et Sélysette, l’impossibilité à aimer chez John de La Bête dans la jungle et l’homme de La maladie de la mort, 
les empêchements à l’amour de Titus et Bérénice dans la pièce de Racine que vous avez travaillée avec 
des étudiants l’an dernier. Quelle est votre interprétation du titre Un amour impossible ?
Cette question n’est pas simple. C’est comme un titre gigogne. Le premier amour impossible auquel on pense 
est celui entre le père et la mère, impossible parce que bafoué d’emblée par le refus du père d’envisager une 
véritable union avec quelqu’un d’une condition sociale inférieure à la sienne. Un amour condamné, vicié à 
la racine, un amour qui porte atteinte à la personne privée en l’assignant à sa condition sociale. Un amour 
qui écrase et humilie au lieu de donner confiance. Mais qui pourtant perdure au cours des années. Et c’est 
là que commence la tragédie de l’histoire de ce trio familial.
Car de cet amour-là, en naîtra un autre : celui entre la mère et l’enfant, fruit de cette relation. Cet amour-
là qui est bien le déclencheur du désir d’écriture du roman, est-il réellement impossible ? Mon premier 
mouvement de lectrice était de répondre, non, il n’est pas impossible, puisque justement, le roman raconte 
combien il va parvenir à se frayer un chemin malgré la violence inouïe qu’il a subi. Mais ce qu’il me semble 
comprendre, en avançant peu à peu dans l’œuvre, dans le travail avec les actrices, et donc dans la réelle 
complexité humaine des enjeux et des personnages, c’est que oui, c’est bien d’un amour impossible dont il 
est question. L’aveuglement et l’impuissance à parler dont la mère fait preuve pendant et après la découverte  
de l’inceste, sont en un sens irréparables. C’est d’un amour profondément blessé dont il s’agit. Comment 
pourrait-il en être autrement ? On ne va pas se raconter d’histoires, et les zones d’ombre qui émaillent ce 
dialogue final demeureront. Mais l’extraordinaire consiste malgré tout dans le fait que la rencontre ait lieu 
et que la parole soit possible, qu’on puisse se dire justement qu’on s’aime… d’un amour impossible. Et c’est 
bien tout l’enjeu de cette tragédie contemporaine qu’est Un amour impossible.

Est-ce en cela que réside pour vous la force politique du livre ? En quoi diriez-vous qu’il nous concerne 
tous ?
La force absolue du roman, c’est qu’à travers cette histoire singulière, familiale, privée, c’est l’ensemble de 
la société qui entre en jeu. Le roman convoque bien sûr un sujet absolument universel, qui concerne même  
des gens qui n’auraient jamais connu leur mère : l’amour maternel. Comment cet amour, dans son manque 
ou son trop plein, est le premier qui nous guide dans l’existence, qui nous ouvre au monde et qui ensuite 
peut déterminer tous les autres, selon la façon dont on arrive ou non à s’en émanciper. Essayer de définir ce 
qu’est l’amour maternel, c’est la première pierre du roman, et qui peut dire qu’il y échappe ? La complexité, 
les étapes par lesquelles passe cet amour, comment il se transforme au fil du temps, comment parfois il se 
perd, bien sûr quoi que ce soit qu’on ait vécu, je pense que cette question concerne tout le monde.
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Toute l’écriture de Christine Angot est tendue vers un passage du « je » au « nous ». Déjà dans Quitter la ville, on 
peut lire : « Je ne raconte pas MON histoire. Je ne raconte pas une HISTOIRE. Je ne débrouille pas MON affaire. 
Je ne lave pas MON linge sale. Mais le drap social. » Et en effet, la force absolue du roman, c’est qu’à travers 
cette histoire singulière, cette petite cellule familiale, et privée, c’est l’ensemble de la société qui entre en jeu.

Il y a, dans les trente dernières pages, une sorte de renversement radical de focale, qui nous fait basculer 
d’une histoire privée dans une dimension politique et sociale : l’histoire de notre société entière, construite, 
aujourd’hui encore, sur des principes de domination, de pouvoir, d’intimidation de classes, de races sur 
d’autres. Ces principes-là s’insinuent dans les conduites les plus intimes, infiltrent la sphère privée, la sphère 
amoureuse, la sphère éducative, etc. Ce que la fille démonte, en prenant la main de sa mère, c’est ce principe 
d’intimidation sociale dont sa mère a souffert infiniment. Comment exister face à un homme qui à la fois 
lui dit son amour et lui dit « Si tu avais été riche, j’aurais peut-être hésité à t’épouser ». Même si toutes ne 
l’ont pas vécu sur un mode aussi tragique, le roman raconte aussi l’histoire d’une génération de femmes, 
adultes dans les années soixante-dix, qui ont dû faire face à la libération économique et sexuelle à laquelle 
elles étaient nombreuses, je pense, à être très peu préparées.

Entretien réalisé par Laetitia Dumont-Lewi, à Paris, le 1er octobre 2016.
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ANNEXE 2. ENTRETIEN AVEC GUILLAUME DELAVEAU, SCÉNOGRAPHE

Quand Célie Pauthe a-t-elle commencé à vous parler de son projet de monter Un amour impossible ?
Assez tôt, à l’automne dernier, elle n’avait pas encore les droits et son désir d’adapter le roman concernait 
essentiellement la dernière partie du roman. Au moment où elle m’a contacté, elle ne savait pas encore 
comment serait traduite la première phase du roman.

Aviez-vous lu le roman ?
Non, je ne connaissais pas du tout ce roman. J’avais lu L’Inceste il y a bien longtemps, mais je n’étais pas du 
tout un lecteur de Christine Angot. Après, j’ai lu quelques-uns des précédents, et je dois dire qu’Un amour 
impossible m’a bien attrapé.

Quand vous avez parlé de scénographie au départ avec Célie, c’était à partir du roman ?
Nous avons travaillé très longtemps à partir de la lecture du roman. La matrice du spectacle était la scène 
finale du roman, au restaurant, et nous avons discuté avec Célie des séquences qui pourraient précéder cette 
scène. La première partie devait se présenter au départ comme un monologue du personnage de la fille. 
J’ai commencé à imaginer un dispositif qui puisse accueillir cette première partie narrative, et ensuite, au 
printemps, l’idée de l’adaptation par Christine Angot a évolué et il est resté très peu de moments de récit. La 
distribution était déjà faite, et ça a beaucoup orienté le projet. L’expérience de ce spectacle repose sur l’âge 
des comédiennes pour tout rejouer, puisque toutes les scènes se passent au présent et ne sont plus un récit 
au passé. À partir de cette petite révolution, Célie m’a dit : « C’est un rituel où elles vont rejouer et revivre 
les scènes de la jeunesse, de l’enfance, être retraversées par leur existence pour arriver ensuite à ces trois 
jours de rencontre au restaurant. » Il fallait donc trouver un dispositif qui puisse accueillir ce rituel de jeu.

Matériellement, comment est-ce que ce rituel où les deux femmes rejouent le passé oriente votre travail 
de scénographe ?
C’est le troisième spectacle que je fais avec Célie, sur des dramaturgies à chaque fois singulières, mais il y 
a une constance dans les discussions et dans la recherche : à chaque fois, on a affaire à une fiction, œuvre 
d’un auteur, qui doit entrer dans un lieu réel. C’est encore plus le cas sur ce projet, puisque l’état fictionnel 
est comme dédoublé. À partir de là, l’endroit réel, c’est le plateau de théâtre, qui doit se transformer pour 
accueillir la fiction. On ne cherche pas un lieu, c’est plutôt l’espace qui nous accueille, en fonction des lieux 
de tournée déjà annoncés, qui va déterminer une scénographie, des proportions, une architecture…

En quoi est-ce que ce principe de modification de la conception de l’espace scénique en fonction des lieux 
d’accueil du spectacle est différent par rapport aux tournées d’autres spectacles ?
La scénographie doit toujours être adaptée aux différents lieux, mais cette fois-ci le plateau n’est pas un 
territoire où tout est possible, un endroit abstrait fait de noir dans lequel on va concevoir un espace pour 
le texte. Nous travaillons en fonction des proportions du lieu, de son histoire. Et en plus des changements 
dans la nature de l’adaptation, les lieux de représentation envisagés aussi ont changé. Quand Célie m’a 
parlé du projet, il était question que ça se fasse dans la petite salle des ateliers Berthier. Nous étions donc 
partis sur la réalité d’un petit endroit, et de là c’est passé à la grande salle de Berthier, qui a des proportions 
gigantesques : 13m d’ouverture, 31m de profondeur. Pour concevoir l’enceinte qui englobe la fiction, nous 
réfléchissons plus sur les lieux d’accueil du spectacle que sur les différents lieux de la fiction.

Et pour le reste, est-ce que vous avez quand même fait un travail sur la diversité géographique de la fiction 
– Châteauroux, Reims, Strasbourg, Paris –, sur les différents appartements où se déroulent les dialogues, 
et sur l’évolution de la fonction sociale des lieux dans la pièce ?
Les deux femmes se réunissent dans cette enceinte, qui est celle d’un théâtre. Et dans ce territoire, elles 
vont rejouer des moments de leur vie. Ces séquences ont besoin de mobilier, d’accessoires, en fonction de ce 
que le texte propose, comme des fragments. C’est essentiellement par le mobilier que nous allons signifier 
des endroits et une époque. Entre Châteauroux et Reims, leur intérieur grandit, la mère a une meilleure 
situation professionnelle, on en tient compte, mais c’est suggéré. Tout se fait dans une économie de signes : 
les éléments sont plus fonctionnels que décoratifs, il y a juste ce qu’il faut pour qu’elles puissent développer 
leurs souvenirs. Par exemple, il y a dans la deuxième partie un lit d’enfant, qui n’était pas là dans la première 
partie, parce qu’il y a une scène où c’est intéressant qu’elles soient dans une chambre, mais ça ne veut pas 
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dire qu’à Châteauroux elle n’avait pas de lit. Tout cela est conçu comme des îlots dans un territoire, dans ce 
lieu de théâtre qui nous accueille, légèrement transformé.

Du coup, qu’en est-il du lieu de la discussion, au restaurant, qui a été la scène matricielle du spectacle ? 
Au moment du restaurant, les actrices ont l’âge du rôle, on est quasiment dans le présent. Donc après un 
trajet dans le passé qu’elles ont rejoué, on les retrouve à leur âge, et il y a une transformation de la perception 
de l’espace. Les scènes ne sont plus isolées en îlots au cœur de l’enceinte, c’est toute l’enceinte qui devient 
la scène du restaurant. Il y a comme un effet de réel qui arriverait dans l’espace.

La première est dans deux mois, pensez-vous que le projet de scénographie va encore évoluer ?
Bonne question, je ne sais pas ! Pour moi, c’est vraiment un projet inédit, dans le sens où on commence à 
rêver un spectacle et à son dispositif scénique par la lecture du roman, et après ce roman se transforme 
en adaptation ; on passe de l’idée d’un petit espace à l’une des plus grandes salles de théâtre d’Europe ; et 
une fois qu’on a évolué dans la conception, qu’on a reçu l’adaptation finale qui réinterroge encore les choix 
scénographiques, on arrive à des changements dus aussi à des réalités budgétaires et à des contraintes de 
temps, parce qu’il y a un temps de fabrication qui est du coup réduit. Je pense qu’aujourd’hui, il y a quand 
même des choses solides qui risquent peu de bouger, nous avons résolu beaucoup de problèmes et l’œuvre 
commence à s’articuler dans cet espace. Ce qui peut évoluer pendant les répétitions, c’est la nature de ces 
îlots, de ces fragments de vie au centre du plateau. L’accessoirisation n’est pas finie, il y a des choses que 
j’aime laisser en suspens et attendre que le jeu se développe pour choisir le bon objet, les bonnes proportions. 
Ce sont les trois étapes : écriture, tournage et montage. Par exemple, il n’y a pas de cloisons, mais à un 
moment la fille rentre de l’école, avec une véritable entrée dans la scène. Pour signifier cette entrée, puisque 
tout l’appartement est fantôme, nous avons choisi un de ces vestiaires fixés au mur qu’on trouvait souvent 
à cette époque. Ça sert à avoir une accroche d’entrée dans l’espace nu. Mais peut-être que si vous m’appelez 
dans deux mois je vous dirai que le vestiaire n’avait plus son utilité et qu’il a disparu. Dans le travail de 
Célie, surtout, il y a une telle précision que quand quelque chose n’a pas sa réelle justification, elle n’a pas 
lieu d’être. Tout doit avoir son histoire, son déroulé et sa nécessité pour la fiction.

Entretien téléphonique réalisé par Laetitia Dumont-Lewi le 30 septembre 2016.
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ANNEXE 3. EXTRAIT D’UN AMOUR IMPOSSIBLE POUR LA SCÈNE : 
ACTE I, SCÈNE 1. MORT DU PÈRE

Rachel : Ça va ?

Christine : Non, pas très bien.

Rachel : Qui t’a prévenue ?

Christine : Mon demi-frère a appelé chez mon éditeur, et j’étais là. Il avait appelé plusieurs fois, on lui avait 
dit à quel moment j’allais passer. Il m’a dit : « Bonjour. C’est Fabrice. Notre père est mort ». Voilà. Et il m’a 
donné la date de l’enterrement.

Rachel : C’est quand ?

Christine : Vendredi. Je m’y attendais pas maman tu vois, mais ça me fait quelque chose d’apprendre sa 
mort. Et toi ? Ça te fait quelque chose ?

Rachel : Non.

Christine : Ça te fait rien ?

Rachel : Non.

Christine : Rien du tout ?

Rachel : Non Christine, ça me fait rien.

Christine : T’es pas triste ?

Rachel : Non. J’ai pas de chagrin.

Christine : Du tout !?

Rachel : Non.

Christine : Je comprends pas. J’en ai moi malgré tout. T’as pas de chagrin ? T’es pas triste du tout ? Tu res-
sens rien ?

Rachel : Non Christine.

Christine : T’es contente ?

Rachel : Je suis ni contente ni pas contente.

Christine : J’ai du mal à te comprendre. Moi, je sais plus très bien où j’en suis. Cette mort je l’attendais. Et 
même j’en rêvais. Maintenant elle est là. Je pensais que je serais contente, en fait je le suis pas. Enfin, je 
sais pas. Je me sens perdue. J’ai quand même pleuré. Toi non ? Tu l’as aimé quand même ! C’est quelqu’un 
que tu as aimé !

Rachel : Oui. Justement. J’ai tellement pleuré pour lui. Je crois que pour lui j’ai plus de larmes. J’avais déjà 
beaucoup pleuré avant.

Christine : J’aimerais bien aller à l’enterrement. Mais pas tout seule. Et je vois pas avec qui je peux y aller. 
Personne m’a proposé de m’accompagner de toute façon. C’est trop dur toute seule. Je pourrai pas être toute 
seule au milieu de ces gens. Avant, j’en rêvais de cet enterrement. J’imaginais sa famille en train de pleurer, 
dans une église, et moi au fond, en train de les narguer, et de les suivre au cimetière, j’aurais peut-être dit 
quelque chose. Combien de fois j’ai imaginé que je déboulais au cimetière, ou du fond de l’église, en plein 
silence, que je me mettais à hurler qu’ils tous étaient en train de pleurer un salopard, qui avait violé sa fille, 
est-ce que tous ces gens en noir savaient de qui ils portaient le deuil en fait, j’aurais dit ça, ou quelque chose 
comme ça, combien de fois je me suis imaginé cette scène… Je l’attendais ce moment. Et puis finalement tu 
vois c’est plus compliqué. Je comprends pas que tu ressentes rien. Tu ressens rien !?… T’as aucun sentiment ? 
Du tout ? Du tout du tout ? Positif, négatif, rien…

Rachel : Non.
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Christine : Donc je suis vraiment toute seule quoi. Une fois de plus. Je traverse un truc dur là. Tu vois. Toute 
seule, comme d’habitude. Bon écoute, je te remercie pas hein.

Christine fait un pas en avant pour quitter Rachel. Mais Rachel la retient par le bras.

Rachel : Écoute moi bien Christine, je vais te dire quelque chose : Si, même mort, ton père doit encore nous 
séparer, je ne suis pas d’accord.

Christine : C’est n’importe quoi mais c’est n’importe quoi, tu penses vraiment qu’à toi. Il y avait personne 
pour me protéger quand j’ai rencontré mon père. Maintenant il y a personne pour m’aider à vivre sa mort. 
Écoute. Nos relations sont foutues. Ok !? Au revoir. Là je rentre.

Version du texte de septembre 2016.
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ANNEXE 4. EXTRAIT D’UN AMOUR IMPOSSIBLE (ROMAN), P. 110-113

 – Bon, Christine, il faut que je te parle. Viens là. Assieds-toi. Bon. Voilà. On a une possibilité de quitter 
Châteauroux. Il y a un poste à la Sécurité Sociale de Reims, qui est paru dans les avis de mutation. Et j’ai 
posé ma candidature. Bon, c’est à la Caisse primaire. C’est moins intéressant que ce que je fais à Gireugne. 
Et si je suis prise, au début, j’aurai une baisse de salaire. Mais ça nous permettrait de quitter Châteauroux. 
Ensuite on verrait comment ça peut évoluer. De toute façon, ça va pas se faire tout de suite. Il y a toute une 
procédure, assez longue. Je ne saurai pas si mon dossier a été sélectionné avant la fin de l’été. Des gens 
de toute la France vont se présenter. Il y aura un concours. Si je suis prise, on verra bien. Je peux toujours 
refuser. Et si on part, j’aurai six mois pour retrouver mon poste à Châteauroux si ça va pas. Comme avait 
fait Nicole. Reims, c’est l’Est. C’est la Champagne, la région du champagne.

 – C’est-à-dire l’Est, c’est à côté de l’Allemagne ?

 – Non c’est plus près de Paris. C’est une ville universitaire. Pour toi plus tard ce serait bien. Physiquement, 
c’est les gens de l’Est. C’est pas du tout comme ici, c’est pas le même style. Ils sont plus grands déjà. Ils sont 
un peu réservés, mais sincères il paraît. C’est pas superficiel. C’est pas comme dans le Midi par exemple 
tu vois. Qu’est-ce que t’en penserais ?

 – C’est plus grand que Châteauroux ?

 – Beaucoup plus. C’est une ville beaucoup plus riche. Il y a des cinémas. Il y a des théâtres. Il y a une Maison 
de la Culture. C’est pas comme ici l’avenue de la Gare et la rue Victor-Hugo. Et c’est une très belle ville. Il 
n’y a pas de forêt, mais il y a des vignes. Il paraît que c’est très beau comme paysage. Il y a une très belle 
cathédrale. Et si tu fais la connaissance de ton papa un jour, c’est plus près de Strasbourg. Beaucoup plus.

 – C’est à combien de kilomètres ?

 – Oh… quatre cents, je dirais… D’ailleurs à ce propos il faut qu’on ait une conversation. Ça pourrait être une 
occasion pour toi, sur le plan légal. D’un point de vue juridique. Il y a une nouvelle loi sur la filiation qui 
vient de passer. La procédure de reconnaissance des enfants naturels a été simplifiée. Il faut que je voie 
avec lui, mais si ton papa est d’accord, il suffirait qu’il aille chez un notaire pour faire modifier la succes-
sion, et après à la mairie de Châteauroux. C’est tout. Et tu porterais le nom de ton père. Comme tous les 
enfants. Il y aurait plus marqué « de père inconnu » sur le livret de famille. Il faut que tu sois d’accord toi 
aussi, bien sûr. Tu porterais un nouveau nom. C’est un grand changement.

 – Je m’appellerais plus Christine Schwartz ?

 – Non. Tu t’appellerais comme ton papa.

 – Christine Angot ?

 – Oui. Donc c’est toi qui es concernée en premier. Qu’est-ce que tu en penserais ? Tu aimerais connaître 
ton papa ? Et porter son nom ? Si on va à Reims, ça peut se faire discrètement. Le poste est à pourvoir en 
janvier. Si ça se fait avant la fin de l’année, on pourrait t’inscrire à l’école sous ton nouveau nom. Hein ? 
Tu voudrais ?

 – Oui.

 – Comme ça tu porterais le nom de ton papa, tu serais reconnue comme sa fille sur le plan juridique. Au 
même titre que ses enfants légitimes. Il n’y aurait pas de différence. Si on va à Reims, on n’aurait pas 
besoin de raconter notre vie à tout le monde. Personne ne te posera de question, comme tu changerais 
d’école… Qu’est-ce que t’en penses ?

 – Oui.

 – Tu aimerais connaître ton papa ?

 – Oui.

 – Et ça te plairait de changer de nom ?
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 – Ça serait marrant, je serai dans les A. À l’école, quand on fera l’appel, je serai la première. Alors que là 
c’est Marie-Osmonde Baslan et moi je suis la dernière. Ça serait marrant. Et c’est plus facile à épeler. Mes 
copines croient qu’il est mort. Là je pourrais en parler.

 – On pourrait aller à Strasbourg cet été. On passerait par Reims. Tu ferais ta rentrée en quatrième à 
Châteauroux. Et, si j’ai le poste, on partirait après Noël. Ça te ferait changer d’école en cours d’année, c’est 
pas idéal, mais… bon... Ça peut pas être parfait sur tous les plans.

© Flammarion, coll. «Littérature française», 2015. Prix Décembre 2015.
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ANNEXE 5. ÉLECTRE DE SOPHOCLE

Deuxième épisode

Électre
[…]
Tu vas crier partout que j’insulte ma mère...
Toi, ma mère vraiment ? Non, je suis ton esclave,
Vu la vie sans attrait que je mène en ces lieux,
Vu les peines sans nom dont vous accablez, toi
Et ton affreux complice. Et notre pauvre Oreste,
Échappant à tes mains au bout de mille efforts,
Il use dans l’exil une vie éprouvante.
Tu m’accuses souvent de nourrir sa vengeance
Contre toi. Eh bien, oui, si j’en avais la force,
Je le ferais, bien sûr. Vas-y ! Clame en tous lieux
Que je suis fielleuse, irascible, impudente :
Si je suis ainsi, c’est que ton sang coule en moi.

Le Coryphée
La colère lui sort de partout ; la Justice
N’est manifestement pas son souci premier.

Clytemnestre (au Coryphée)
Je suis d’une infinie bonté pour supporter
L’outrage qu’une fille ose faire à sa mère.
Oh ! elle est prête à tout sans l’ombre d’un scrupule.

Électre
Non, j’ai honte de moi, malgré ce que tu penses.
Ma conduite déroge à mon âge, à mon sang,
Mais c’est ta cruauté qui, hélas, me contraint
À cette extrémité. Devant un tel modèle,
Force est de constater que la honte déteint.

Clytemnestre
Ah ! petite Insolente ! Ah ! sur mon caractère,
Sur mes actes, mes mots, tu es intarissable.

Électre
Mon verbe sort de toi, oui, toi qui as commis
Des actes, qu’après tout, je ne fais que décrire.

Clytemnestre
Au nom de notre reine Artémis, je jure
Que tu paieras ces mots dès le retour d’Égisthe.

Électre
Regarde-toi un peu ! La rage te déforme
Tu dis : «Exprime-toi ! », et tu n’écoutes pas.

Clytemnestre
Serais-je autorisée à faire un sacrifice
Sans ces criailleries que moi je t’ai permises.

Électre
Oui, fais ton sacrifice, et cesse de t’en prendre
À ma langue : je vais rester silencieuse.

© Nouvelle traduction par Philippe Renault : remacle.org/bloodwolf/tragediens/sophocle/Electre.htm

http://remacle.org/bloodwolf/tragediens/sophocle/Electre.htm
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ANNEXE 6. LE TABLEAU DE CORRESPONDANCES ROMAN/PIÈCE

SECTIONS 
DE LA PIÈCE

ACTIONS PRINCIPALES PAGES 
CORRESPONDANTES 
DANS LE ROMAN

Acte I

1. Rachel et Christine évoquent la mort de Pierre. p. 174-176

Film (1) Récit par Christine de la rencontre de Pierre et Rachel. p. 7-10

Acte II

1. Rachel et Christine enfant, au retour de l’école. Châteauroux, maison. p. 80-87 ; 92-93 ; 104

2. À la zup de Châteauroux, Christine un peu plus grande ; annonce du 
déménagement à Reims et du changement de nom.

p. 81 ; 85 ; 110-113

3. Autre lieu. Échange d’impressions mère-fille après la première rencontre 
entre Christine et son père.

p. 116-117

4. Christine adolescente, de retour de Strasbourg chez son père, raconte à 
sa mère son séjour « pas agréable du tout ».

p. 147-153

Film (2) Christine raconte comment Rachel a appris l’inceste. p. 156

Acte III

1. Christine adulte, Rachel âgée chez sa fille qui demande à sa mère de 
partir.

p. 178-179

2. Conversation téléphonique entre Christine et Rachel. p. 180-181

3. Conversation téléphonique entre Christine et Rachel. p. 183-184

4. Brève conversation téléphonique entre Christine et Rachel. p. 184

Film (3) Rachel évoque son père de retour d’Égypte après la guerre. p. 33-36

Acte IV

1. À Paris, premier jour au restaurant. Explication. p. 190-192

2. Idem, deuxième jour. p. 193-200

3. Idem, troisième jour. p. 201-216

Acte V

1. Rachel au téléphone avec Christine. Réconciliation p. 216-217

Film (4) Message de Rachel à Christine sur le manuscrit d’Un amour impossible et 
souvenir de la rue de l’Indre. Apaisement.

p. 217
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ANNEXE 7. POÈME LE BONHEUR DE PAUL FORT, 1917

Le bonheur est dans le pré. Cours-y vite, cours-y vite.
Le bonheur est dans le pré, cours-y vite. Il va filer.

Si tu veux le rattraper, cours-y vite, cours-y vite.
Si tu veux le rattraper, cours-y vite. Il va filer.

Dans l’ache et le serpolet, cours-y vite, cours-y vite,
dans l’ache et le serpolet, cours-y vite. Il va filer.

Sur les cornes du bélier, cours-y vite, cours-y vite,
sur les cornes du bélier, cours-y vite. Il va filer.

Sur le flot du sourcelet, cours-y vite, cours-y vite,
sur le flot du sourcelet, cours-y vite. Il va filer.

De pommier en cerisier, cours-y vite, cours-y vite,
de pommier en cerisier, cours-y vite. Il va filer.

Saute par-dessus la haie, cours-y vite, cours-y vite,
saute par-dessus la haie, cours-y vite. Il a filé !
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